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Ristigouche, 1760 : la bataille de la dernière chance

Par Jean-Marie Fallu, historien, Gaspé.

La Bataille de la Ristigouche est issue de la Guerre de Sept Ans (1756-1763) que se livrent la France et l’Angleterre. Le conflit se transpose en Amérique du Nord et aboutit à la prise de Québec en septembre 1759. Dans une tentative de la dernière chance, la France cherche à reprendre la Nouvelle-France. Elle envoie des secours et des soldats au printemps 1760. Une flotte de six bâtiments emportant 400 hommes de troupe quitte Bordeaux de 10 avril sous le commandement de l’amiral François Chenard de La Giraudais. Cet effectif est peu par rapport aux 4 000 hommes demandés par Vaudreuil, gouverneur de  Montréal. Attaquée par une frégate anglaise non loin des côtes françaises, la flottille perd trois navires. À son arrivée près de Gaspé, le 16 mai, Chénard de la Giraudais apprend, d’un navire anglais capturé, qu’une flotte anglaise l’a précédé. Ses effectifs sont diminués : 200 hommes de troupe à bord des trois navires qui restent, le vaisseau convoyeur Machault, le Marquis de Malauze et le Bienfaisant. Malgré cela, l’amiral français, contrevenant aux ordres qui l’enjoignaient dans pareil cas de se rendre aux Indes occidentales ou en Louisiane, décide de diriger sa flotte dans la baie des Chaleurs afin d’y trouver refuge. 
Informé de la présence d’une flotte française à l’entrée de la baie des Chaleurs, le gouverneur d’Halifax, Whitmore, dépêche de Louisbourg le commodore John Byron, surnommé Jack-la-Tempête et grand-père du célèbre poête, à la tête d’un escadre formé de trois navires de premier rang, le Fame, le Dorshire, l’Achille, de deux frégates, le Repulse et le Scarborough et de quatre goélettes, qui appareille vers Ristigouche le 18 juin 1760. Byron compte sur un effectif de 1 700 hommes et de 246 canons. Le 2 juillet 1760, un détachement militaire britannique débarque dans le secteur de Pointe-à-la-Batterie détruisant la batterie française et incendiant le village de la Petite-Rochelle.

L’affrontement naval se déroule le 8 juillet devant la pointe à la Mission, désignée aussi pointe à Reboul, en souvenir du sieur Reboul, premier lieutenant du Machault. Sur terre, les Français ont érigé deux batteries, l’une à la pointe de la Mission et l’autre, en face, sur la rive sud de la Ristigouche, à la pointe aux Sauvages ou pointe Duncan (aujourd’hui Campbellton). En plus de 200 soldats, l’effort militaire français repose sur 250 Mi’gmaq et 300 Acadiens qu’un témoin du temps dit être aptes à prendre les armes, « tous adroits mais paresseux et indépendants s’ils ne sont pas gouvernés ».  Durant deux heures, à l’aube, le combat fait rage opposant la force anglaise, constituée du Repulse (32 canons), du Scarborough (20 canons) et d’un schooner (4 canons), à la force française reposant sur le Machault (10 canons), les 5 canons de la pointe de la Mission et les 3 canons de la pointe aux Sauvages. Durement touché, le Repulse coule, mais on réussit, dans le peu d’eau où il se trouve, à le renflouer. Le Machault prend l’eau et, face au manque de munitions, les officiers français prennent la décision de l’incendier. Le Bienfaisant et le Marquis de Malauze ayant servi à armer les batteries ne participent pas aux combats. Le premier subit le même sort que le Machault et le second, dont la cale garde 62 prisonniers anglais, est épargné du feu par les Français. Byron fera incendier le Marquis de Malauze une fois les prisonniers délivrés. 

Le bilan des pertes : trente morts et autant de blessés du côté français contre quatre morts et une dizaine de blessés chez les Anglais. Tout espoir de reprendre la colonie ayant échoué à Ristigouche, Vaudreuil signe la capitulation de la Nouvelle-France à Montréal, le 8 septembre 1760.

